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LE CONTEUR VAUDOIS

— Oui, Dieu nous voit, mais il pardonne nos fautes quand
nous les lui confessons d'un cœur humilié.

— Pas ça, pas ça.
Il eut une convulsion qui lui tordit l'épine dorsale en

arrière. Dès Iors, it ne fil plus entendre que des cris étouffés.
Le lendemain il n'existait plus.

Quelques semaines plus lard, on vendit aux enchères ses

meubles et ses propriétés. Un vieux coffre, dont on avait
trouvé la cief sous l'oreiller du défunt, tenta mon père par
le travail curieux des serrures et par les sculptures dont il
était orné. U lui fut adjugé pour quelques francs, y compris
les noix dont il était rempli.

Un soir d'octobre, les vendanges finies, on venait d'apporter

sur une table une bouteille de moûtabsinlhé, légèrement
piquant, qui moussait dans le verre comme du Champagne.
Chacun s'extasiait sur l'excellence de celle boisson. « Si nous
avions des noix ou des châtaignes » dit quelqu'un, « ce serait
fête complète. »

— Des noix, dit mon père, nous en avons; attendez un
instant.

Il me fil prendre une lanterne et nous montâmes au
grenier où était le bahut. Tout en remplissant sa corbeille, il
découvrit parmi les noix un paquet assez volumineux, ayant
la forme et le poids d'une carabine. Nous le tirâmes de sa

cachette el poussés par la curiosité, nous coupâmes Ies ficelles

et enlevâmes les papiers d'emballage dont il était amplement

revêtu. Qu'on juge de notre surprise, lorsque nous
reconnûmes le fer à gaufres, superbe encore, malgré la rouille
qui l'avait mordu.

A nos cris de joie on accourut, hors d'haleine, s'informer
de ce que nous avions découvert.

— Allume'z du feu un feu flambant, eria mon père, en
agilant le fer au-dessus de sa tète.

— Pourquoi du feu? dit ma mère.

— Tu ne vois pas ce que je tiens; regarde le grand fer à

gaufre de Ia famille; il était sous les noix dans le bahut.
Chacun s'approcha pour contempler la relique dont on

avait tant entendu raconter.
— Tiens, le voleur..., dit une voix.
— C'était ce vieux païen! Ah! le monde avait raison de

— Ne vous pressez pas déjuger, ceci n'est pas une preuve.
Un moment après, le foyer resplendissait sous la flamme

joyeuse que nous avions- allumée. La vieille écuelle rouge
fut remplie des ingrédiens nécessaires, l'opération traditionnelle

allait recommencer avec le concours des grands et des

petits. Lorsqu'on ouvrit le fer pour le graisser, un paquet
cacheté en tomba; c'était un pli`coiitenant une gauñv sèche

toute racornie et deux billets de mille francs. Sur le pli était
écrit un seul mot : restitution.

— Mon père, appelez-vous cela une preuve?
— Oui, loui estéclairci et d'une manière bien inattendue.

Mais comment ce vieil endurci a-t-il pu avoir dans sa vie un.
accès de repentir?

— Tu vas voir, dit ma mère.
Elle prépara une gaufre, qui sifflait entre les mâchoires

ardentes du fer plongéau milieu du feti. La gaufre cuite, elle
la déploya devant nous et nous montrant du doigt une
inscription bien visible, elle lut ces trois mots : « dieu te voit. »

Comprenez-vous maintenant? la première fois qu'il voulut se

servir du fer, ces mots lui sont apparus comme un avertissement

d en haut. L'œil de Dieu a pénétré une fois jusqu'à son

cœur, mais il est resté rebelle. C'est une leçon pour nous
tous. Puisse le Seigneur lui avoir pardonné ses fautes!

' L. Favre.

Gilia dau coucon.
L'ètâi la faire d'Orba. On certain compagnon, dè

Malhoud au bin dè Treycovagnes, lai élai z'allà et
l'avài fé onna bouna palze, câ sein lo mein dè doze

louis que reimporlâvé por onna valze que l'avài
veindu. Et slu compagnon sè peinsa dinse dévant

que dè parti : Tè faudrai prau alzeta on coucon por
ton bouébo. L'atzìlè son coucon, tsi Saugroube. N'étai
pas onna navelta, l'élài on bâton. Fourré son bâlon
dein sa veste, et lo vatelé via, ein tzantein, ein
lutzeyein, gai qu'on pinson, câ l'avài arrosâ la patze.
Mon gaillà avâi dza fé onn'haura dè tzemin einveron,
câ faut vos dere que lai a atant dè Mathoud á Orba

que dè Faoug à Aveinlze; iò quand fu arrevâ vè lo
Bolzalet — l'è on petit bou qu'a on crouïo renom,
à cein que dian : lai a la chelta, le nion-ne-l'oû,
lè revegnein, lè porta-bouenna et tot lo balacllian,
sein compta qu'on lai a z'u liâ dei dzein — quand

^if`fu dan vè lo Bolzalet, vaitsé on tzévau qu'arrevè
au grand trot et on hommo dèssus; et que fâ mon
gaîlla? le tré son coucon, tè méré stu l'hommo
avoué et lai crié : La bourse ou la vie lô vatequie
l'hommo que chaulé bas dè tzévau, que chaulé lo
terreau, el que fot lo camp amont contre Valeyres.
— « Reveni dan, reveni dan, l'è po rire ; reveni dan,
n'è pas dè bon, » que lai crié l'aulro. Auh vouai
l'hommo felàvè qu'on perdu, pè le tzan, pè lè prâ
et l'ètâi dza quart-d'haura via que l'aulro lo criàvè
adi. lô mon gaillâ s'apèçâi que l'hommo a prâi l'affère

tot dè bon; et ie reinfattè son coucon dein sa

calzella ein sè desein dinse : « T'einlèvâi pire, lè
vaiquie on biau l'hommo Que faut-te féré dè çi
tzévau. » — Que faiilâi-te féré? Preind lo tzévau pè
la breda et lo ramînè à Malhoud, au Bras-d'Or, lzi
lô vîllio Bürdet que tegnai l'auberdzo. — Dinse et
dinse, vaiquie on tzévau que vos faut réduire tant
qu'on vignè lo reccliamà. — Lo vîllio Bürdet preind
la lanterna et ie sort dévant i'ollô po vêre ci tzévau.

— IIê lo diabe tè bourlai se n'è pas noutron Bron!
— El l'ètâi bin son Bron, qu'on vegnâi dè lai robâ;
câ ne lai avâi pas onn'haura que l'avài abrévà et
raltatzi à l'étrabllio, que ne clliousâi qu'avoué on
péclliet de bou. lô lo vilho Bürdet fut benaiso, vos
paudé craife, et sein lo mein dè duè botlolliè que
païa à stu compagnon que lai avâi ramena son Bron.

On bordzâi dè Losena et dè Palindzo.

D'après la nouvelle tournure que prennent les

choses, il paraît que Garibaldi ne sera pas jugé. Le
juge d'instruction a élé remplacé par des médecins

politiques.
« Si la santé du général l'exige, leur avait-on dit,

vous pourrez l'inviter à choisir un autre séjour. »

Un des médecins a consulté ses collègues pour
savoir quel endroit de l'Italie serait le plus favorable

à la sanlé du prisonnier.
L'un proposa Naples.

L'autre penchait pour le lac de Côme.

— Je crois, dit un troisième, que l'air de Rome

lui ferait grand bien.

L. Monnet. — S. Cuénoud.

LAUSANNE.'—IMPRIMERIE HOWARD ET DtXISLE.


	Gllia dau coucon

